PROCLAMATION 

DU  CORPS  MUNICIPAL  ; 


Sur  les  évémmens  des  12  & Juin^ 


Du  14  Juin  1791^ 

Les  officiers  municipaux  d’aix, 

à tous  les  Citoyens  de  cette  Commune  , Salut  .* 


CITOYENS,  vos  Officiers  municipaux  doivent  au  feniiment 
des  devoirs  que  vous  leur  avez  impofés , de  vous  faire  con-^ 
noitre  la  douleur  qu’ils  ont  reiTentie  dans  les  troubles  qui  ont 
affligé  notre  Ville  ces  jours  derniers.  Ils  vous  doivent  à vous- 
même^  de  vous  en  dévoiler  les  caufes  , & de  vous  décou- 
vrir les  piégés  où  les  ennemis  de  notre  Conftituîion  veulent 
vous  précipiter. 

Des  aêtes  de  licence  & de  rébellion,  tels  que  ceux  auxquels 
pîufîeurs  perfonnes  féduites  viennent  de  fe  livrer  , entraîne- 
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roient  la  ruine  de  vos  loix  j s’ils  étoîent  muliipliés  , Ci  vous 
n’cuvriez  vous  - mêmes  les  yeux  fur  vos  erreurs. 

Quel  efi:  l’objet  de  vos  Adminiftraieurs  dans  les  réquifiîions 
qu’ils  vous  font  ? Quel  intérêt  les  fait  agir  ? N’ed-ce  pas  par 
amour  & par  eflime  pour  le  peuple,  fentîmens  qu’ils  avoient 
manifefiés  iong-îems  avant  la  révolution  ^ n’eft-ce  pas  pour 
l’intérêt  & pour  la  défenfe  du  peuple  ; n’eft-ce  pas  pour  le 
maintien  des  loix  qui  doivent  faire  le  bonheur  du  peuple , 
qu’ils  fe  livrent  tous  les  jours  au  travail  le  plus  affidu  & le 
plus  pénible  , 8c  qu’ils  fe  font  ouvertement  déclarés  les  en- 
nemis de  tous  les  ennemis  de  la  Conftitutlon  ? 

O bon  peuple!  ConnoiiTez  donc  enfin  vos  amis  j difHnguez 
ceux  qui  travaillent  pour  vous  , & ceux  qui  vous  trompent. 

On  feme  au  milieu  de  vous  des  inquiétudes  & des  allarmes  j 
on  vous  parle  de  piégés  cachés  5 on  vous  infpire  des  mé- 
fiances contre  vos  Adminillraîeurs  , on  vous  en  infpire  , que 
difons-nous  , contre  ces  bienfaifans  Légiflateurs  qui  nous  ont 
donné  nos  faintes  loix  t ô peuple  , toujours  ami  de  la  jufiice 
8c  toujours  prêt  à être  égaré  , voyez  donc  l’objet  de  ces  cri- 
minelles manœuvres. 

Dans  quel  feras  fait-on  courir  ces  bruits  ? Tandis  qu’il  s’agit 
d’un  ferment  que  la  loi  demande  aux  Piètres  , mais  qu’elle 
leur  iaiffe  la  liberté  de  refufer  j tandis  qu’on  multiplie  les 
écrits  pour  vous  porter  à l'intolérance  ou  au  tanaîifme  : on 
veut  ajouter  de  nouveaux  troubles  a cette  fource  de  trou- 
bles, on  veut  vous  exciter  , au  milieu  de  i’infubordination  , 
à outrager  ces  Prêtres  j on  veut  pouvoir  répéter  avec  vérité 
cet  axiome  des  tyrans  , le  Peuple  iiefl  pas  digne  de  la  liberté, 
parce  quil  en  ahufe  ; on  veut  multiplier  vos  ennemis  , en  vous 
faifant  multiplier  vos  fautes. 


Dans  quel  tems  encore  fait-on  courir  ces  funeftes  bruits  ? 
Au  moment  où  les  Aflemblées  primaires  &.  éleaorales  vont 
fe  former  pour  choifir  les  Députés  à ia  prochaine  légiflature. 
Quoi!  ne  le  voyez -vous  pas?  Des  faftieux  , qui  dans  leur 
coupable  ambition,  vous  careffent  pour  vous  enchaîner j des 
ennemis  rufés  de  nos  loix  qui  veulent  obtenir  la  contre-ré- 
volution par  le  défordre  , on  dit  en  eux- mêmes:  femons 
ces  bruits  effrayans  au  moment  des  Affemblées  éledorales  j 
empêchons  , s’il  eft  poffible  , qu’on  puiiTe  les  former  j écar- 
tons en  tous  les  citoyens  bien  intentionnés  que  ces  troubles  dé- 
goûteront : fl  elles  ne  fe  tiennent  point  ^ il  n’y  aura  plus 
d’  Alfemblée  nationale  ^ & alors  plus  de  liberté  , alors  le  def- 
potifme  reviendra  , alors  les  fiefs  & leurs  droits  ufurpés  re- 
viendront , le  peuple  redeviendra  efclave  , & nous  ferons 
encore  fes  tyrans:  fi  au  contraire,  ces  Affemblées  fe  forment, 
elks  feront  défertes  , nous  y dominerons  , nous  y féduirons 
ce  pauvre  peuple , il  nous  donnera  aveuglement  toute  fa  con- 
fiance , & nous  irons  trahir  fes  intérêts , quand  il  nous  croira 
fes  bienfaiteurs. 

Tels  font  les  projets  de  vos  ennemis  , Citoyens.  Croyez 
en  vos  Adminifirateurs,  qui  font  vos  amis  & vos  freres. 

On  veut  vous  infpirer  de  la  méfiance  contre  nous.  Quoi  ! ne 
connoiffez-vous  pas  la  fincériîé,  ia  pureté  de  notre  zele  ! ne 
fommes-nous  pas  les  premiers  intéreffés  à maintenir  la  Conf- 
tiiuâon  que  nous  avons  fi  hautement  prêchée , & fi  confiam- 
ment  défendue! 

On  vous  infpire  de  la  méfiance  contre  les  Troupes  de  ligne. 
Si  les  Soldats  font  françois,  iis  font  citoyens  j s’ils  font  étran- 
gers , ils  font  hommes.  Efi-il  un  feul  de  leurs  chefs  qui  fe  foir 
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jamais  révolté  contre  les  réquifitions  municipales  ? Que  crai- 
gnez-vous  d’ailleurs  dans  ce  moment?  Boiffieu  commande  les 
Troupes,  & il  ne  veut  que  la  loi. 

Citoyens,  fi  les  bruits  ridicules  dont  on  vous  abufe  étoienî 
fondés  , quel  moyen  pour  en  empêcher  les  effets?  La  fournif- 
fion  la  plus  entière  aux  Loix , l’attachement  à vos  Magiftrats, 
l’union  la  plus  intime  entre  vous  & avec  eux , l’adhéfion  la 
plus  parfaite  aux  ordres  qu’ils  donnent  au  nom  de  la  Loi. 

Si  nos  ennemis  confervent  des  efpérances  , croyez  - vous 
qu’ils  les  fondent , ni  fur  ces  projets  fourds  , fi  fouvenî  dé- 
joués,  ni  fur  ces  guerres  avec  des  puiffances  voifines , dont 
on  nous  menace  depuis  fi  long-temps?  Non^  Citoyens,  nos 
ennemis  favent  qu’ils  ne  peuvent  employer  contre  nous  que 
des  hommes  intéreffés  à foutenir  notre  caufe , puifqu’ils  font 
hommes,  & puifque  les  droits  de  l’homme' font  aujourd’hui 
connus,  & feront  bientôt  également  chers  à toutes  les  Nations. 
Ils  favent, que  fi  leurs  armées  d’efclaves  mettoient  le  pied  fur 
la  terre  de  la  Liberté,  chaque  foldat  feroit  tout-à-coup  transfor- 
mé en  héros  , qui  défendroit  avec  grandeur  d’ame  & vos 
droits  & les  fiens.  Sur  quoi  peuvent-ils  donc  compter  , Ci- 
toyens? Sur  votre  défunion  j fur  votre  défobéiffance  aux  Loix, 
fur  votre  mépris  pour  les  réquifitions  de  vos  Chefs  , fur  la 
légèreté  qui  vous  fait  écouter  avidement  les  ambitieux  qui 
vous  prêchent  Î’infubordinaîion  & la  révolte  j fur  ces  craintes 
exagérées  qui  vous  aveuglent,  qui  vous  affoibliffent  en  vous 
déforganifanî  , qui  jettent  plufieurs  d’entre  vous  dans  des 
fautes  auffi  nuifibles  à vos  intérêts,  que  contraires  à leurs  de- 
voirs. Si  nos  ennemis  vous  voyoient,  dans  toutes  les  circonf- 
tances , fortement  réunis  avec  nous  au  tour  des  Loix  , au- 
roient-ils  l’audace  de  les  attaquer? 


Citoyens,  que  les  ennemis  de  la  Confiitution  refufent  d’obéir 
aux  Loix^  quand  ils  peuvent  s’y  fouflraire , il  eft  aifé  de  le 
concevoir,  puifque  ces  Loix  ont  détruit  leurs  privilèges,  8c  ren- 
verfé  les  fondemens  de  leur  orgueil  : mais  vous , objet  chéri  des 
travaux  de  nos  Légiflateurs,  vous  dont  nos  Loix  ont  opéré  le  fou- 
iagementjSc  dont  elles  ont  confacré  les  droits  inaliénables,  par 
quelle  fatalité,  par  quelles  fuggeftions  perfides  fe  faiî-iî  que  vous 
méconnoiffiez  ces  Loix!  Si  vous  ne  les  exécutez  pas,  fi  vous  ne 
les  révérez  pas,  o Peuple,  ô vous  tous  qui  voulez  le  bien,  qui 
efi-ce  donc  qui  les  exécutera!  Si  vous  D’cbéiffez  pas  a vos 
Magiftrats,  qui  eft-ce  donc  qui  leur  obéira!  Si  vous  ne  fou- 
tenez  pas  votre  Confiitution,  non  feulement  au  péril  de  votre 
vie,  mais,  ce  qui  eft  plus  glorieux  encore  pour  des  hommes 
libres  & courageux,  par  le.  facrifice  de  vos  volontés,  quand 
ce  facrifice  eft  exigé  par  la  Loi,  ô Peuple,  ô vous  tous  qui 
voulez  le  bien , qui  eft-ce  donc  qui  la  foutiendra! 

Calmez  enfin  vos  craintes  outrées  j elles  nuifenî  au  bien  pu- 
blic. Mettez  votre  efpoîr  dans  la  Loij  vous  ne  ferez  jamais 
forts,  & jamais  libres  que  par  elle. 

Quant  à nous,  Citoyens,  nous  le  déclarons  folemneîlement , 
comme  Mirabeau  votre  libérateur,  aux  faBieux  de  tous  Us  partis: 
ne  voulant  que  le  bien  du  Peuple,  nous  ne  voulons  que  la  Loi, 
nous  ne  commandons  qu^au  nom  de  la  Loi  -,  mais  remplis  de 
fon  efprit , 8c  forts  de  fa  force , nous  nous  oppoferons , comme 
un  mur  d’airain,  à tous  les  ennemis  de  la  Loi,  de  quelque 
rang  8c  de  quelque  faâion  qu’ils  puifTent  être. 

Dans  la  droiture  de  nos  intentions , nous  fommes  înfenfibîes 
8c  aux  menaces  8c  à la  calomnie. 

Si  les  hommes  qui  méprifent  le  Peuple,  parce  que  leur 
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orgueil  les  aveugle  encore,  ou  parce  qu’ils  ne  croyent  pas  à la 
vertu,  nous  accufent  de  foiblefle,  nous  dirons:  nous  voulons  la 
Loi  5 & cette  Loi  qui  prêche  la  juftice  , a autant  befoin  de 
îa  perfuafion , que  de  la  force  pour  s’établir. 

Si  les  hommes  qui  féduifent  le  Peuple  , ou  les  hommes  foî- 
bles  & inconféquens  qui  fe  laifTent  féduire  par  eux,  nous  ac- 
cufent de  dureté,  nous  dirons:  nous  voulons  la  Loi  j St.  s il 
faut,  pouf  le  bien  du  Peuple,  que  la  Loi  s’établilTe,  il  faut 
que  la  vengeance  de  la  Loi  contienne  ceux  que  les  bienfaits 
de  la  Loi  ne  peuvent  perfuader. 

Garde  Nationale , d’où  vient  cette  négligence  avec  laquelle 
vous  remplilTez  vos  devoirs?  Votre  relâchement,  votre  indii- 
cipline  enhardiffent  les  ennemis  des  Loix.  Le  fervlce  que  vous 
faites  n’eft  pas  volontaire  , il  eft  commandé  par  les  Décrets. 
Songez  aux  immenfes  travaux  de  tous  les  Peuples  qui  ont 
conquis  la  liberté  î Si  vous  refufez  de  les  imiter  dans  leurs 
fatigues  dans  leur  foumifïîon  a leurs  Chefs , pourriez-vous 
vous  flatter  d’atteindre  à leur  gloire  ! ChoifiiTez  : l’indolence 
& l’efclavage , ou  les  travaux  & l’honneur.  Colonnes  de  l’édi- 
fice qu’élevent  nos  Légiflateurs,  pofez  vous  à la^  place  que 
l’architefte  vous  affigne  j fi  îa  pierre  crie  à tous  les  momens 
& veut  commander  à l’ouvrier , fi  vous  mollilTez  , fi  vous  rompez 
de  vous-mêmes  vos  lignes,  le  temple  de  la  liberté  va  s’écrouler , 
& vous  refterez  pour  jamais  enfevelies  fous  fes  ruines. 

Troupes  de  ligne,  chérilfez  la  Conftitution , dont  vous  avez 
reçu  tant  de  bienfaits.  Vous  nous  avez  déclaré  fur  ce  point 
vos  fentimensj  & vous  êtes  trop  braves  pour  nous  avoir  trom- 
pez. Obéiflez  à vos  Chefs:  la  Loi  les  oblige  eux  - mêmes 
d’adhérer  à nos  réquifitions.  La  Loi  eft  autant  au-deffus  d’eux 


qu’au-delTus  de  vous.  La  Loi  eft  leur  Souvers:n,  8c  ils  favent 
que  leur  épée  ne  peut  fortir  du  fourreau  que  contre  les  ennemis 
de  la  Loi. 

Citoyens , réunifiez-vous  invariablement  à nous.  Que  nous 
reconHoiiîions  à ce  ligne  les  défenfeurs  8c  les  ennemis  de 
la  Confiiîution.  Déjouez  par  votre  foumiffion  aux  Loix  les 
intrigues  des  malveilîansj  8c  que  tous  les  faftieux  tremblent 
en  voyant  la  force  que  nous  donnera  notre  union. 

Fait  à Aix,  dans  la  Maifon  Commune,  le  14  Juin  I79^* 

Signés  J Eraeric-David , Maire  Guiet  j Michel  j Baudiflbn  j 
Montagne  j Feraudj  ^Mioilis-Verdoliîn  j Simon  ; Magnan  5 Efpa- 
riaî  aîné  j Thumin  aîné.  Officiers  Municipaux  j Bouteille , P. 
D.  L.  C.  Panier,  S.  D.  P.  D.  L.  C. 

Collationné.  Signée  Arnaud,  Secrétaire-Greffier, 


A AIX,  des  Imprimeries  de  Gibelin- David  & Emeric- David , Iroprimeui» 
du  Roi  & de  la  Commune.  179T. 


